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réponses, quelque orgueil se mêlait à ce contente-
ment, et, bien que je n'eusse encore formé aucun

projet sur la jeune fille dont j'avais pris la défense,
je m'applaudissais d'avoir eu le courage de parler
et d'agir avec autant de chaleur que je l'eusse pu
faire par ce motif intéressé. Mais d'asutres senti-
ments encore m'agitaient : j'avais rompu ma
chaîne, mon sort m'appartenait en propre, j'étais
libre, et la liberté ne se recouvre pas sans ivresse.
Ma petite fortune, que j'avais tou joturs envisagée
comme la source d'un bien-êtie provisoire, prit
tout à coup de la valeur à mes yeux ; elle devint

un bien réel et présent, et (lès ce moment me fut

précieuse et chère. Je pouvais du moins en dis-
poser à ma fantaisie, la partager avec fui bon me
semblerait; j'avais de l'intérêt à croître, et au lieu
de cette torpeur dans laquelle j'avais été élevé,
quelques lueurs d'ambition me faisaient considérer
sans répugnance l'activité des projets et la néces-
sité du travail. Par un effet machinal qîue provo-
quait en moi l'instinct de la propriété iéveillé 1-ar
ces idées. je rangeais les pincettes à leur place, je
mettais en ordre ma boîte à rasoirs, et, jetant un
regard ami autour de ma chambre, je trouvais à
chaque objet, à chaque meuble, un prix tout non-
veau. Bientôt, l'amour du chez soi me faisant
sentir ses premiéres atteintes, je voyais d'un autre
oil mon domestique Jacques, je pensais à le for-
mer, à me l'attacher, et, considérant pour la pre-
mière fois sous leur vrai jour toutes les ressources
de ma condition, je songeais à créer au plus tut
autour de moi ce bonheur que j'avais toujours en-
trevu comme lointain et dépendant de la mort
d'un oncle. Au milieu de ces idées nouvelles, le
désir des affections domestiques ramenait de
temps en temps ma pensée vers une compagne qui
animerait la solitude de ma demeure, et alors je
retrouvais devant mes yeux l'image de ma jeune
amie de la veille. Enfmn, comme les plus heureux
effets ont souvent de risibles causes, ce qui m'en-
chantait le plus dans ma situation nouvelle,
c'était de n'aller point ce soir au thé (le Mme de
Luze.

Je passais de là à des questions très-philosophi-
ques, selon l'habitude que nous avons de formuler
en maximes générales toutes les leçons de notre
expérience privée. Ah ! qui qlue vous soyez qui
faites dépendre votre sort d'un héritage, je vous

plains ! Si votre homme ne meurt au plus vite,
vous risquez.de perdre vos plus belles années dans
une ingrate et ennuyeuse attente ; et si, impatient
le jouir, vous désirez sa mort au moment même
où vous lui prodiguez vos caresses, vous êtes un
monstre. Et puis, qu'est-ce ? refouler derrière voti e
masque tous vos sentiments naturels, faire le sacri_
fice de vos pencha uts, de votre opinion, souvent
de votre droiture .. i. Non. no, point d'héritage
plutôt travailler, plutôt souffiir, mais vivre libre,
indépendant, maître de sa personne et de son
cœur ; le donner à celle qu'il aime plutôt 1u'à celle
qui'oin lui impose ... à une fille pure, simple, reti-
rée, qui vous rendra en tendresse et ci dévoue-
ment le sacrifice îue vous lui faites d'uine position
fliatteuse, tout aussi bien qu'à une demoiselle qui,
vous devant pieu, exigera beaucoup, qiii oicirchie un
rang plutot qu'un époux, des convenaices phutot

(lue (les affections, et dont vous aurez sans cesse
à disputer le ceur aux vanités, aux dissipations et
aux dangers du grand monde ... " A inable amie,
ajoutai-je transporté par l'exaltation de mes peu-
sées, modeste fille, toi que j'ai vue si douce et si
craintive, si belle de pureté et de grâce; toi que
j'ai tenue dans mes bras avec des transports si
vifs, mais si respectueux et si tendres, pourqiioi
redouterais-je de cliercher auprès de toi ce bon-
hieur dont seule tu m'as fait goûter les prémices
et deviner les attraits ? '

C'est ainsi que, provoqué par l'outrage, l'amour
renaissait dans mon coeur, s'y confondant avec la
pure flamme du désintéressement, avec l'énergie
des sentiments vrais et honnêtes. A ce vif essor
succédait peu à peu quelque curiosité à l'égard de
la personne qui en était l'objet, commule pour im'as-
suirer qu'au besoin ses manières et son éducation
ne se tiouveraient pas trop en désaccord avec le
voeu que je pourrais former d'obtenir sa main.
C'est alors que diverses choses, que je n'avais

point remarquées d'abord, se présentérent à ma rué-
moire et que je m'occupai d'en tirer des inductions.
Je revenais souvent à la blancheur de ses mains,
dont aucun travail manuel nle paraissait avoir al-
téré la délicatesse ; je me rappelais avec plaisir
que la fatigue de la chaîne, trop forte pour ses dé-
biles bras, l'avait fait succomber sous le poids du
malaise, comme si, accoutumée à ue vie douce et
tranquille, elle n'eût pu soutenir la rudesse d'un


